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Prologue

Aujourd’hui j’aimerais passer un peu de temps avec vous. 

C’est assez rare maintenant de prendre le temps de se retrouver, vraiment, ensemble, de se laisser
aller, comme ça, à être là, les uns avec les autres.

Si vous êtes là ici aujourd’hui, c’est que vous êtes prêt à participer à cette expérience.

Installez-vous confortablement.

Vous pouvez vous asseoir là où vous êtes, ou changer d’espace si la lumière n’est pas idéale, ou
encore s’il y a trop de bruit autour de vous.

N’hésitez pas.

Prenez le temps de bien vous asseoir.

Nous ne sommes pas pressés.

Durant cette expérience nous risquons de partir parfois très loin, et de revenir parfois très proches.
C’est toujours plus agréable de passer un bon moment quand on est bien assis. 

Ici, aujourd’hui, je vais vous parler un peu de moi, je vais vous raconter ce que j’ai fait aussi pour
ce travail, les textes que j’ai lu, les personnes que j’ai rencontré, ce que j’ai compris et surtout ce je
n’ai pas compris tout de suite, mais qu’au fil du temps je commence de plus en plus à comprendre.

Peut-être.

Tout a commencé il y a maintenant plus d’un an, quand en septembre 2017 je décide de ce sur quoi
je choisis de travailler mon sujet de mémoire et, de fait, mon solo de bachelor.

Je décide de travailler sur le temps.

J’ai alors la certitude profonde que le temps tel que nous le définissons en réalité 
n’existe pas.

Les notions de passé, présent et futur peuvent être redéfinies et la mesure même du temps est une
expérience relative.

Qu’est-ce que le temps ?

Je me rend compte parfois que c’est lorsque j’oublie ce qu’il est que je me retrouve exactement en
son cœur.

Continuons.

Rapidement, j’ai envie de commencer ma recherche en allant à la rencontre d’une matière
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réelle,
c’est-à-dire  d’aller  faire  la  connaissance  de  gens  vivants,  qui  existent,  et  de  discuter  de  cette
question du temps et de ce qu’il veut dire aussi pour le métier que nous faisons.

Je pars  alors  interviewer  des  comédiens  de  plus  de cinquante  ans  en  Suisse  et  nous  discutons
ensemble.
J’ai envie de leur demander quel regard nous pouvons poser sur le temps une fois qu’il est passé en
nous, une fois que nous avons vieilli.

Qu’est-ce qui a changé
D’où on vient
Comment on se parle aujourd'hui

Et lorsqu’en février 2019 je rentre dans ma ville natale à Antibes en France pour commencer la
rédaction du mémoire qui accompagne le travail de bachelor, 
j’ai envie d’accompagner la fin de mon travail de recherches par une expérience sur le temps passé
pour moi dans cette ville.

Je me rends dans différents lieux qui m’ont marqué à un moment dans mon parcours et j’observe
comment le temps a vécu au travers de ces différents espaces.

Je ne décide rien, j’observe, simplement.

Qu’est-ce que je regarde, comment je le regarde. 

Lentement, une idée me vient alors, 
Et si je reconstruisais sur scène ces différents espaces qui comptent pour moi, en choisissant un
élément par endroit qui me rend vraiment attentive et que chacun des ces objets pris dans un espace
se retrouvent, ensemble, à former un tout sur un plateau,

Puis deux,
Et si je pouvais raconter l’histoire de ce travail en entremêlant l’évolution de mes recherches au fur
et à mesure à la marche que je fais alors dans les rues d’Antibes.

Comment la ville d’Antibes conserve le chemin que j’y ai parcouru

Comment des lieux contiennent du temps en eux 

Comment en allant dans l’espace, concret, nous pouvons retrouver en nous le temps, abstrait
Quand dans le concret de l’espace nous pouvons saisir le temps 
Est-ce que je pourrais devenir ces espaces que je regarde autour de moi

Prenons un moment.

Qu’est-ce qu’il se passe à ce moment précis autour de vous
Regardez, n’hésitez pas.

Laissons le temps disparaître
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C’est quoi un être humain qui laisse tomber toutes ses frontières

Aujourd'hui, je vais vous proposer de partager un petit bout de chemin avec moi.

Je ne sais pas qui vous êtes et vous ne me connaissez peut-être pas non plus, mais, pour commencer,
je peux déjà vous dire une chose,

Asseyez-vous confortablement.
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La Fontonne

Le mercredi 13 février 2019 je me rends dans le parc pour enfants du quartier de la Fontonne de la
ville d’Antibes.

Je suis née à l’Hôpital de la Fontonne au 107 Avenue de Nice, 06600 Antibes.

J’ai grandi dans le quartier de la Fontonne.

De l’autre côté de la rue, il y a l’école primaire de Jacques Boissier dans laquelle je suis allée.

De l’autre côté du passage piéton, il y a le Conservatoire d’Antibes dans lequel je prenais des cours
de piano après l’école.

Le soir  en  attendant  que  ma grande sœur finisse les  cours  de  danse qu’elle  prenait,  mon père
m’emmenait jouer dans ce parc et ensemble nous regardions de nouvelles manières de descendre un
tobogan, de grimper sur un toit ou d’escalader une paroi.

Je suis assise sur le banc en fer rouge du parc et je regarde les deux enfants qui jouent devant moi.

Lorsqu’en septembre 2017 je choisis de travailler sur le temps, la seule chose dont je me rappelle
est la définition que j’avais apprise en études de philosophie.

C’est de là que je me souviens qu’il est possible de concevoir le temps comme un seul et même
présent.

Quand j’ai commencé ma recherche sur le temps pour ce travail de Bachelor, j’ai commencé par lire
trois textes.

Les Confessions de Saint Augustin.

La Conférence sur le temps de Borges.

La recherche sur l’improvisation menée par Claire de Ribaupierre et Oscar Gomez Mata.

C’est Saint Augustin le premier qui m’a confirmé que ce qu’on appelait  passé, présent et futur
pouvaient se redéfinir.

«  26. Ni le futur ni le passé ne sont. Il est impropre de parler des trois temps, passé, présent, futur.
Il serait plus approprié de parler des trois temps, présent du passé, présent du présent, présent du
futur. Les trois existent dans l’âme et nulle part ailleurs. Le présent du passé, c’est la mémoire. Le

présent du présent, c’est l’observation. Le présent du futur, c’est l’attente. »1

Mémoire, observation et attente.

1 Saint Augustin, Confessions, Paris, Debécourt, 1842 .
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Le passé, le présent et le futur tels que nous les connaissons n’existent pas.

Il n’est question que de présents.

Et c’est quand nous nous laissons traverser par les choses qui se passent dans le présent que nous
mesurons le temps autour de nous.

Saint Augustin me parle de ce qu’il se passe quand nous prononçons un discours.

«  36. C’est ça prononcer un discours au présent : faire passer intentionnellement le futur dans le
passé. »2

Augmenter le passé à mesure que le futur diminue jusqu’à ce que plus rien ne reste du futur et que
tout soit devenu passé.

Faire passer intentionnellement le futur dans le passé.

Diminuer le futur
Augmenter le passé

Attente, attention, mémorisation.

Devant moi les deux enfants jouent à retraverser les tobogans du parc.
Un jeune homme avec une poussette les regarde sur le banc en face.

Le temps tel que nous le connaissons pas n’existe pas.

Saint Augustin compare aussi ce que nous sentons pendant un discours avec ce que nous sentons
pendant que nous chantons.

C’est un endroit particulier que de chanter sur un plateau, un endroit où nous sommes toujours au
présent, inévitablement.

J’essaierais de chanter au plateau.

Voir le temps comme on chante une chanson
Voir l’avenir comme on chante une chanson

J’aime plonger dans la lecture d’un texte qui s’adresse directement à quelqu’un.

Je me souviens que c’est en lisant Borges que j’ai découvert ce que c’était que la succession du
temps.

Une chose après l’autre

Borges me parle d’Héraclite et de l’image du fleuve.

Héraclite me dit qu’on ne se baigne jamais deux fois dans le même fleuve,

2 Saint Augustin, Confessions, Paris, Debécourt, 1842 
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« Pourquoi ne se baigne-t-on jamais deux fois dans le même fleuve ? Premièrement parce que les
eaux du fleuve ne cessent de couler. Deuxièmement – et c’est quelque chose qui nous touche

métaphysiquement, qui nous cause comme un début d’horreur sacrée - , parce que nous sommes
nous-mêmes aussi un fleuve, que nous nous écoulons aussi sans cesse. Le problème du temps est là.

C’est le problème de l’éphémère : le temps passe. »3

C’est pour cela que le temps est un cadeau.

« Tout cela nous est donné successivement car nous ne pourrions pas supporter l’intolérable poids,
l’intolérable impact de tout l’être de l’univers. Le temps serait donc un don de l’éternité. L’éternité

nous permet de vivre dans la succession. »4

Que la totalité de l’être nous ait donné graduellement.

C’est dans cette lecture que j’ai commencé à me dire que la vie était comme une longue marche,
que le présent est ce que nous regardons en train de devenir du passé, 
ce que nous regardons en train de devenir de l’avenir.

Accepter tout ce qui nous traverse.

Je pense à cette image du fleuve, à cette image du temps comme une eau qui coule.

Traditionnellement, nous voyons le temps comme un fleuve qui coule.

Borges me dit qu’un métaphysicien anglais qui s’appelle James Bradley a un autre regard sur ce
fleuve.

« Celui-ci dit que c’est le contraire qui se passe, que le temps s’écoule de l’avenir vers le présent.
Que l’instant où le futur devient du passé, c’est l’instant que nous appelons le présent. »5

J’aime ce regard différent sur le monde, ce regard en mouvement, créateur, vivant.

Comment nous percevons et nous imaginons ce temps 

Ce que c’est que d’être là

L’intuition
L’inspiration
Le présent 

La marche... 

Je me souviens de la recherche de Claire de Ribaupierre et d’Oscar Gomez Mata.

En  partant  de  l’étude  de  l’anthropologue  Tim Ingold,  ils  ont  mis  en  place  l’expérience  d’une
marche.

3  Jorge Luis Borges, Conférence sur le temps, Paris, Gallimard, 1985
4   Jorge Luis Borges, Conférence sur le temps, Paris, Gallimard, 1985
4À

5 Jorge Luis Borges, Conférence sur le temps, Paris, Gallimard, 1985
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« Pour celui-ci, improviser c’est marcher dans un espace ouvert : je marche, et en marchant je crée
mon chemin. Je ne sais pas à l’avance le tracé qu’il aura. Je peux me rendre à un endroit précis,

mais les façons d’y aller sont multiples. »6

Regarder l’artiste comme un voyageur

Et laisser tomber toutes ses frontières

Laisser tomber toutes les frontières entre les espaces

Etre aux aguets, et vivre sur scène comme nous improvisons dans la vie

Etre là.

Parler aux gens

Accepter de ne rien cacher sur soi 

Monter sur un plateau avec rien d’autre que soi

Ce regard que je pose sur ce parc, 

C’est celui-là que je veux prendre avec moi à Lausanne.

Regarder la vie comme une longue marche pour enlever toutes ses frontières. 

Etre au présent, c’est être sans frontière.

Etre comme ce parc pour enfants.

Je suis assise dans ce parc et je pense à tout ce que j’ai laissé depuis le début de cette expérience.

A tout ce que je croyais connaître comme méthode de travail. 

Aux paragraphes longs d’explications, aux plans de réflexion en trois parties dans un devoir.

Dire au revoir.

A mon regard que j’ai commencé à transformer durant ma formation à la Manufacture.

Une chose après l’autre

Je me vois jouer, ici, dans ce parc, avec mon père.

Je peux entendre à nouveau la cloche de l’école qui se met à sonner.

Je suis en CE2 et je monte sur scène pour la première fois, nous jouons une pièce de théâtre sur des
personnages de différents contes qui s’échappent de leur livre, je suis un chat qui danse du jazz sur
le plateau, nous allons jouer la pièce à la frontière en Italie.

6 Claire de Ribaupierre et Oscar Gomez Mata, Etude sur l’improvisation 
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Le temps permet de vivre la vie comme une marche pour enlever toutes ses frontières.

J’ai envie de marcher.

Avant de partir, je pose mon regard sur ce parc et je regarde sur quel objet se porte mon attention.

Cet objet servira de point de départ pour dessiner l’espace de mon solo dans la salle 120.

Je prends mon temps et je vois une fontaine qui attire mon regard, 
peut-être que c’est l’image du fleuve d’Héraclite, 
peut-être que c’est Borges, 
peut-être que c’est le nom de mon quartier, la Fontonne, qui me traverse à ce moment là,
nous ne savons rien.

C’est l’image de cette fontaine que je prends avec moi.
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La scène sur mer 

Le vendredi 8 février 2019, j’arrive à l’aéroport de Nice tôt dans la matinée. 
Mes  deux  parents  travaillent  ce  matin  là,  pour  rejoindre  la  ville  d’Antibes  je  commande  un
chauffeur Uber.

Le chauffeur arrive,  il  me dit  bonjour avec l’accent chantant,  je monte dans la voiture et  nous
discutons.

- Et qu’est-ce que vous faites de beau à Lausanne alors ?

- Du théâtre. Je suis dans une école de théâtre.

- Ah du théâtre c’est beau ça...

- Euh… Oui. Oui, c’est vrai.

- Et vous savez pourquoi vous faites du théâtre alors ? D’où ça vient ?

Mais qui est ce mec, je pense.

- Euh… J’ai commencé ici quand j’avais 10 ans.

- Ah ! C’est Molière c’est ça ?

Alors pourquoi ce chauffeur Uber me demande subitement pourquoi je fais du théâtre,
pourquoi il me parle tout à coup de Molière,
ça,
je n’ai pas vraiment compris.

Ce que je sais, c’est à quoi je repense tout à coup quand il me parle de ça.

Molière...

Août 2015.

Je suis en vacances chez ma mère et un soir elle me montre le film Molière d’Ariane Mnouchkine.

Tout s’écroule et c’est la révélation.

Je suis fascinée par le regard d’Ariane Mnouchkine sur le monde.

Je sens bien que quelque chose de gigantesque se passe dans sa création,
mais je vois bien qu’elle date d’un autre temps.
Je suis fascinée par l’histoire qu’elle y transporte, par le temps qu’elle a pris à filmer la mort de
Molière dans ces escaliers.
Mais je n’ai pas le sentiment que quelqu’un est en train de me parler.

Et c’est là que je commence à me demander, 
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Qu’est-ce qui a changé.

Et maintenant, on fait quoi.

C’est pour cela, aussi, que je commence à contacter des comédiens de plus de cinquante ans pour
les rencontrer.
J’ai envie de parler avec des gens qui ont une vie de théâtre derrière eux et de leur demander de
quelle manière nous posons notre regard sur le théâtre aujourd'hui.

C’est à l’été 2018 que ma recherche a commencé.

Je  rencontre  neuf  comédiens  à  Lausanne,  après  des  recherches  passées  sur  le  site  internet
comediens.ch.

Je les retrouve un par un, je discute longuement avec chacun d’entre eux, j’enregistre chacune de
ces interviews et je les retranscris sur mon ordinateur.

En décembre 2018, je commence à regrouper toutes les interviews que j’ai faite de ces rencontres.
J’ai tout retranscrit, mot par mot, respiration par respiration.
Je regroupe tout, j’imprime, je découpe et je colle les passages qui me touchent dans deux cahiers.
Je regroupe tout les textes que j’ai ramassé depuis un an et demi de recherches.

Je ne garde que six interviews de toute cette matière.

J’ai l’impression d’avoir une grande encyclopédie, une grande bibliothèque.
Je peux aller regarder une phrase dont je me souviens tout à coup pendant que j’écris.

Et pendant que je repense à l’avancée de mes recherches, le chauffeur Uber continue de me parler.

- Et alors ! Vous avez commencé où le théâtre ?

- Au café théâtre de la scène sur mer, à Antibes.

- Oh beh !!

Je ne peux pas m’empêcher de sourire avec lui.

- La scène sur mer ! C’est magnifique ça comme nom !

Mais qui est ce mec.

La scène sur mer...

Le mercredi 13 février 2019, après avoir quitté le parc, je retourne au café théâtre de la scène sur
mer, dans le restaurant de la Cascade de la Place Nationale d’Antibes, là où j’ai pris des cours de
théâtre pour la première fois.

Quand j’y retourne ce mercredi 13 février, tout est en chantier dans le restaurant.
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La porte du café théâtre est entrouverte, je me glisse à l’intérieur et en traversant le restaurant qui
rejoint à la salle, je me repasse le visage de chaque comédien que j’ai interviewé à la terrasse des
cafés.

Les souvenirs qu’ils m’ont raconté.

Comment la matière réelle peut devenir fiction

Comment je peux écrire un texte à partir de tout ce qu’ils m’ont dit

Et en montant les escaliers qui me mènent au café théâtre, je commence à avoir une idée.

Je peux les imaginer parler d’une seule et même voix quand je monte ces marches
Je peux les imaginer parler ensemble dans un seul et même espace

Une seule voix
Une seule présence 
Un seul corps

J’ai envie d’écrire une partition de toutes leurs voix ensembles et qui m’habitent quand je marche

Je n’ai parfois repris qu’une seule de leur phrase

Pourquoi une phrase va résonner en nous plutôt qu’une autre, 
je n’ai jamais vraiment su pourquoi, 
mais je les écris comme ça.

J’ai envie de poser mon regard sur une page comme celui que j’ai posé dans le parc pour enfants.

Laisser venir ce qu’on a envie d’écrire.

Je les vois tous discuter à une immense terrasse de café et, comme le reste, je pose juste mon regard
sur ces textes, j’écoute ce qui a changé et j’écris,

« Alors moi ça a été d’abord le Conservatoire de Lausanne, qui était l’Ecole Romande d’Art 
Dramatique, puis qui est devenue la Section Professionnelle d’Art Dramatique.

Et ils ont enfin fait une chose intelligente il y a quelques années de s’associer et donc ça a fait la
Manuf.

Au moment où j’avais fais ça, une école venait de naître à Lausanne, ça s’appelait l’ERAD.
Et puis je me suis dis – non mais si c’est ça le théâtre au Québec j’y vais.

C’était aussi mai 68, donc on était en pleine effervescence d’un monde qui changeait.
Après ça j’ai créé un trio spectacle clown, on faisait beaucoup d’inauguration, on intervenait sur le
discours du maire par exemple.

 On faisait des spectacles sur tout, sur les immigrés, on faisait des créations collectives, on allait
interviewer des gens dans la ville.

Alors ensuite j’ai écris un spectacle jeune public pour 5 filles et ça ça s’appelait « Va noyer ta 
mer », mais les centres de loisirs ne voulaient pas le proposer aux enfants.

On faisait des tournées, on faisait des spectacles scolaires. Beaucoup de spectacles scolaires,
forcément en se disant que les élèves c’était les spectateurs de demain donc fallait créer des

spectacles pour eux.
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Tu sais au téléphone tu dis « oui alors on va vous jouer un spectacle sur une péniche ça s’appelle 
« Va noyer ta mer » - Ah… on va peut-être pas emmener les enfants – Non non mais mer « m » « e »
« r »

C’était un frisson, tu sais. 
Y’avait une chanson « Le ballon il est beau, mais n’oublies pas qu’il a été cousu par des petits 
chinois. »

Y’a qu’à toi que je peux parler de ça
Ouais puis là j’te parle du bouffon et j’me dis – faut que j’y retourne.

Et puis voilà ça fait 92 – à 18 quoi ça fait quelques années que ça dure quoi
Là pour mon dernier spectacle ce que je voulais c’était un spectacle très léger donc j’aurais… Y’a 
pas de décor. Et puis j’ai une toute petite voiture, alors le truc c’est de partir en tournée avec ce 
spectacle et que ça rentre dans ma petite voiture. .

Ce qui fait que j’ai écris vingt pièces pour eux
Et c’est pour ça que maintenant j’ai plein de place dans la voiture parce que je me suis rendue 
compte que finalement j’ai pas besoin de tout ça. 

Tu sais tout de moi maintenant.
Alors moi j’adorais, j’adorais, depuis tout petit je crois, oui j’improvisais je faisais le clown en

récréation, tu sais ça date de longtemps ça date des années 40, 1940 pas 1840 hein, oui oui j’ai
toujours eu envie de faire des choses

J’ai vu cette saison Emma la clown, c’est un spectacle sur la mort qui s’appelle Même pas peur, et 
y’a un moment complètement délirant où y’a comme un grand chariot – un kiosque – qui arrive 
avec dessus des têtes de mort mais un peu à la mexicaine – tu vois des têtes de mort mexicaines – 
donc des trucs hyper colorés – et puis elle se met à faire des percussions et là tout à coup tu pars 
dans une folie – un truc – c’est extraordinnaire – c’est hyper drôle – hyper inattendu

C’est des gens qui avaient leur monde dans leur tête, tu sais comme Hubert Reeves qui te parle du
ciel, tu l’a déjà vu ce vieux barbu là qui te raconte l’univers. Et ils ont une façon de te mettre le

monde entre tes mains.
Donner.

Ce que j’ai remarqué aujourd'hui c’est que vous travaillez beaucoup dans l’improvisation et vous
avez de ce fait une liberté formidable que je n’avais pas.

C’est la dernière fois que tu vas le faire.
Quand j’ai osé, quand j’ai osé, c’est le plus beau verbe, avec aimer je crois que c’est le plus beau

verbe du monde. Oser, ça m’a sauvé la vie.
Tu sais jamais ce qu’il peut t’arriver.

 Des fois c’est loupé, heureusement, on a des hauts et des bas tout n’est pas réussi.
Ah oui, moi je suis très rieuse, c’est terrible, j’adore ça, j’adore, quand on rit. Ah oui moi j’ai des

fous rires.
L’humour, pense à ça sur ton travail. 

Je tourne le dos en général et puis je ris comme ça.
Ah ouais des fous rires, beaucoup, j’ai brûlé sur scène une fois.

J’aime beaucoup rire.
Il me prend dans ses bras avec sa gauloise dans une main, le bout de la cigarette tombe dans le

revers de la toge et on entre en scène.
Le comédien il parle anglais, il a un blanc et il invente un truc improbable et on pisse de rire, on est
de dos et on peut pas se retourner

Un truc qui te fait marrer toi c’est beau à partager.
Il me dit dans l’oreille « Tu crames ! Tu crames ! »

L’humour c’est un état d’esprit.
Les autres continuaient de jouer et venaient vers moi, ils me tapaient sur la manche pour éteindre

le feu.
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Des fous rires.
Sur le moment t’avances quoi.

Y’a des tendances.
De quoi on parle sur une scène de théâtre.

Tu le sauras plus tard mais faut savoir qu’on parle à des gens, que y’a des gens qui comprennent
rien, d’autres qui comprendront après.

C’est tout le temps comme ça.
De quoi on parle sur une scène de théâtre, de comment on vit ensemble, c’est quoi cette histoire qui

nous relie tous avec une parole qui se dit sur scène en direct.
Qu’est-ce que tu appelles des codes de jeu ?

Y’avait que ça des textes, on faisait jamais de créations.
C’est le même principe, complètement transformé, on fait autre chose et puis ça va revenir, bah oui

c’est tout le temps comme ça
C’est important parce qu’on vient pas de nulle part.

C’est comme ça, enfin tu verras.
Comment les gens vivent, comment on fait, qu’est-ce qui se passe, qu’est-ce qui a de nouveau,

comment le jeu se simplifie.
De quoi on parle sur une scène de théâtre.

Cette simplicité-là qui permet d’émouvoir en une fraction de seconde
Comment les gens vivent

J’aime quand il y a un certain lyrisme. 
Le cinéma, la télé, les ordinateurs, le streaming.

Quand un comédien s’empare d’un texte comme si c’était une partition, une musique et comment il
s’empare de ça.

C’est hyper important que nous allions vers les gens
Parce que nous sommes des êtres humains et que nous changeons

Ce sont des moments qu’on garde
L’acteur qui dialogue avec le spectateur

Moi ça me plaît cette espèce de contact direct je me sens beaucoup plus à l’aise comme ça que avec
le quatrième mur

Qu’on transmette cette nécessité du contact humain, cette poésie 
Quand ils sentent que tu leur fais confiance, que tu leurs parles d’égal à égal et surtout que tu leur

parles de ton expérience à toi, d’être humain, parce que quand tu vas sur scène c’est un bloc
d’humanité qui est là et tu dois profiter de ça

Qu’est-ce qu’on fait en 2018
Je vois la responsabilité qu’on a 

Je sais pas si tu te souviens – tu te souviens pas t’étais pas née
Les choses étaient distribuées complètement différemment

C’était grandiose, des spectacles immenses, fin c’était vraiment un autre monde
 Y’a peut-être 50 ans, c’était magnifique on a créé une troupe à Vidy et on a travaillé pendant des

années
J’ai envie de faire des longues séries, que le spectacle il ait le temps de mûrir, de trouver son public

On avait fait une chorale avec la police, qui l’aurait cru que j’écrirais un jour un truc pour la
police, et à la fin y’a un des flics qui vient vers moi et qui me dit « mais toi tu pourrais être colonel
instructeur en fait », parce qu’il se rendait pas compte le niveau de précision dont on a besoin pour

s’amuser
Voilà c’est des choses comme ça, j’ai ouvert plusieurs théâtres, j’ai ouvert le théâtre Amstramgram
à Genève, ici le théâtre Boulimie, alors repenser à ces choses, retrouver des gens « mais je vous ai

vu », puis des fois les gens confondent beaucoup tu vois.
Et tout ça a disparu

16



Donc on a cette responsabilité
Chaque réplique c’est un feu d’artifice

Moi quand j’entre sur scène, je me dis toujours que je suis dans un état d’amoureuse
Le temps qui passe

De quoi on parle sur une scène de théâtre
C’est très émouvant les traces qu’on peut laisser chez les gens. On croit qu’on laisse pas de traces

que c’est du vent c’est pas vrai. T’as pas tous les gens qui passent dans la rue qui ont des souvenirs
de théâtre.

A la fin on criait « Le fascisme ne passera pas, le fascisme ne passera pas », et toute la salle s’était
mise à crier « Le fascisme ne passera pas » et s’était levée. Y’a eu des choses comme ça, ouais,
fortes, que tout à coup ça soulève le public et il peut pas faire autrement que de dire ce qu’il a à

dire et il le dit 
Tout le monde n’est pas comme moi mais l’âge fait aussi qu’on a plus souvent la larme à l’oeil.

Mais moi c’est devenu problématique, faire une lecture de n’importe quelle nouvelle de
Maupassant je pleure un peu partout. Maupassant avait cette façon de dire les choses et moi ça me

fait pleurer.
Moi quand j’entre sur scène, je me dis toujours que je suis dans un état d’amoureuse, je suis

amoureuse, je rentre sur scène et je me dis je suis amoureuse et y’a pas de problèmes.
Après les beaux souvenirs, c’est quand y’a un couac, un truc inattendu. C’est le blanc, c’est le

délire, c’est le coup de fatigue qui te fait faire… C’est des moments.
Je me dis je suis amoureuse de l’espace, je suis amoureuse du temps qui va s’écouler, je suis

amoureuse du public.
Ce soir là on est devenus fous, c’était dingue, c’est parti, on s’est mis à chanter on était tellement

surexcités, ça durait 3 heures, mais c’était génial on se tapait la tête par terre devant la salle et ça
c’est des moments géniaux, c’est l’accident qui déclenche un truc, c’est la blanc, c’est ce qui fait

que la chose devient mémorable.
Ca arrive de temps en temps, ça arrive, mais c’est pas forcément tous les soirs, ça arrive sans

prévenir
De quoi on parle sur une scène de théâtre

Et j’aime bien l’émotion.

Parmi eux, j’entends sans cesse une voix en particulier qui revient plusieurs fois.

La voix d’Yvette Théraulaz.

La voix d’Yvette Théraulaz qui me dit

De quoi on parle sur une scène de théâtre

Je suis habitée par toutes ces voix qui se déposent en moi, qui se déposent dans les rues de la ville
d’Antibes, dans les escaliers du restaurant de la cascade de la Place Nationale.

Dans ces escaliers, je repense à tout les courants artistiques que j’ai rencontré dans ma vie, ceux que
je croyais admirer jusqu’à la fin de ma vie, mais que j’ai finalement laissé derrière moi.

Dans quoi je vais m’inscrire
Dans quelle responsabilité
Pour quelle forme
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Je pense à toutes ces pensées que je dépose ici sur le théâtre.

Ce qui a changé et qui n’existe plus 
Comment le théâtre a changé 
Comment on se parle aujourd'hui

Pendre le risque de devenir quelqu’un de nouveau

Se dire au revoir

J’arrive en haut des escaliers, et là, au milieu de toutes ces traversées de réflexions générationnelles,
je  tombe sur  un  homme,  un  pinceau dans  la  main  droite,  un chapeau blanc,  une  combinaison
blanche.

- ...

- Bonjour, je m’appelle Adèle Viéville, je faisais du théâtre ici quand j’étais petite et je voulais
savoir si c’était possible de revoir la scène.

- Ah mais il n’y a personne là. Y’a juste le peintre.

- Le peintre ?

- Bah oui, le peintre, il me dit en me montrant le gros pinceau qu’il tient dans sa main droite.

C’est vrai qu’avec sa combinaison de peintre et son accent chantant la cigale, il ressemble trait pour
trait à un peintre.

- Ah…

- Y’a juste le peintre.

- Oui oui…

Il me regarde avec ses grands yeux.

- Bon bah je vous laisse…

- Bah, c’est que j’ai du travail, j’ai encore tout ça à…

- Peindre ?

Il me regarde avec ses grand yeux et rit tout à coup aux éclats.

J’aime toujours discuter avec les gens d’Antibes, parce qu’une fois qu’ils ont commencé à rire, ils
continuent toujours de vous parler avec le même regard rieur.

- Bon courage madame et bonne journée !
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- Vous aussi, et merci.

Je le laisse continuer de peindre la porte de la salle et je reprends ma route.

De toute ma vie je n’oublierais jamais à quoi ressemblait la petite salle du café théâtre de la scène
sur mer d’Antibes.

Je me rappelle la salle,
je me rappelle les petites tables rondes,
je me rappelle les banquettes en velours rouge de chaque côté,
je me rappelle l’estrade,

C’est l’image de cette estrade de bois que je prendrais avec moi.
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A la recherche

Après avoir laissé le chauffeur Uber à mon arrivée à Antibes, je me rends chez ma mère, je défais
ma valise et je commence à éparpiller toutes mes affaires de solo dans ma chambre.

Où j’en étais ?

En juin 2018, nous choisissons deux œuvres sur lesquelles centrer notre travail de recherches.

J’avais choisi de lire Un amour de Swann, le premier tome de A la recherche du temps perdu de
Marcel Proust.

En commençant le travail sur le temps, je m’étais dis, et si je faisais la liste de toutes les choses que
je voulais faire dans ma vie.

J’avais écris dessus « Lire un jour A la recherche du temps perdu ».

On m’en avait parlé pour la première fois quand j’étais au lycée.

Si j’arrive à tout lire, c’est déjà une chose que je serais capable de faire à la sortie de l’école.

Lire Proust en quelques temps.

J’ouvre mon ordinateur sur la page Wikisource de Marcel Proust et je reprends.

A l’ombre des jeunes filles en fleur
Le côté de Guermantes
Sodome et Gomorrhe
La prisonnière
Albertine disparue, la fugitive
Le temps retrouvé

Tous les passages qui me touchent pour une raison ou une autre, ou sans savoir pourquoi, je les
prends en copier coller, je les mets dans un fichier, je les imprime et je les colle dans mes cahiers.

A côté de ces passages je note ce qui me touche.

Je suis habitée par toutes ces phrases qui sortent de la Recherche.

Je suis touchée que Proust commence par une nuit où il n’arrive pas à dormir

De voir la vie comme une image du lit dans lequel on s’endort
Je suis touchée qu’à partir de la description d’une seule image il construise toute son œuvre 

Comment il devient le livre

La façon dont l’art permet de voyager pour lui
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La façon dont il regarde les souvenirs ou les lieux comme des images

Son goût pour la lecture

Sa façon de poser son regard sur le monde pour le transposer artistiquement en lui

« Or, un changement de temps suffit à recréer le monde et nous-même. Jadis, quand le vent soufflait
dans ma cheminée, j’écoutais les coups qu’il frappait contre la trappe avec autant d’émotion que

si, pareils aux fameux coups d’archet par lesquels débute la Symphonie en ut mineur, ils avaient été
les appels irrésistibles d’un mystérieux destin. »7

La façon dont il arrive à créer une image puissante d’un objet à partir de son regard

Je suis curieuse de le voir transformer un hôtel en théâtre

« Je comprenais très bien le charme que ce grand palace pouvait offrir à certaines personnes. Il
était dressé comme un théâtre, et une nombreuse figurait l’animait jusque dans les plinthes »8

« Le joueur de tennis pouvait rentrer en veston de flanelle blanche, le concierge s’était mis en habit
bleu galonné d’argent pour lui donner ses lettres. »9

Je suis touchée de lire la façon dont le théâtre participe à sa vocation littéraire.

Je suis touchée par La Berma.
Je suis touchée que sa rencontre avec La Berma remette en question sa propre vie 

« J’ouvris le journal, il annonçait une représentation de la Berma. Alors je me souvins des deux
façons différentes dont j’avais écouté Phèdre, et ce fut maintenant d’une troisième que je pensais à
la scène de la déclaration. Il me semblait que ce que je m’étais si souvent récité à moi-même, et que

j’avais écouté au théâtre, c’était l’énoncé des lois que je devais expérimenter dans ma vie. Il y a
dans notre âme des choses auxquelles nous ne savons pas combien nous tenons. Ou bien si nous

vivons sans elles, c’est parce que nous remettons de jour en jour, par peur d’échouer, ou de souffrir,
d’entrer en leur possession. »10

La façon dont le théâtre est un miroir pour lui

La manière dont il va au théâtre

Le fait que la Berma revient quand il pense à sa vie
Ce que son regard à elle transforme sur sa vie à lui

Ce regard qu’il pose sur une comédienne comme celui qu’il pose sur le monde autour de lui

7 Marcel Proust, « Le côté de Guermantes », A la recherche du temps perdu, Paris, Librairie Gallimard, Éditions de la
Nouvelle Revue Française, 1927 

8 Marcel Proust, « Sodome et Gomorrhe », A la recherche du temps perdu, Paris, Librairie Gallimard, Éditions de la 
Nouvelle Revue Française, 1927 

9 Marcel Proust, « Sodome et Gomorrhe », A la recherche du temps perdu, Paris, Librairie Gallimard, Éditions de la 
Nouvelle Revue Française, 1927 

10 Marcel Proust, « Albertine disparue », A la recherche du temps perdu, Paris, Librairie Gallimard, Éditions de la 
Nouvelle Revue Française, 1927 
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Je pense à Yvette Théraulaz à chaque fois.

Son admiration pour son talent, ce qui se déclenche émotionnellement en lui quand la Berma lui
parle de son expérience de vie et comment cette rencontre lui permet de glisser pour nous parler
d’amour

Tout ce qui nous traverse quand nous créons.

Je suis touchée par la synchronicité qu’il décrit dans des scènes.
Avec un repas, avec un voyage en train avec sa grand-mère, tout peut exploser dans sa vie.
C’est ce regard là que j’aimerais poser sur le monde quand je marche dans la rue.
Comment un objet peut devenir un espace.

Tout ce qui l’a mené à cet endroit de l’écriture, à être précisément là.

Parfois, ça explose.

Le passage de la madeleine

« Et dès que j’eus reconnu le goût du morceau de madeleine trempé dans le tilleul que me donnait
ma tante (quoique je ne suisse pas encore et dusse remettre à bien plus tard de découvrir pourquoi
ce souvenir me rendait si heureux), aussitôt la veille maison grise sur la rue, où était sa chambre,
vint comme un décor de théâtre s’appliquer au petit pavillon donnant sur le jardin, qu’on avait
construit pour mes parents sur ses derrières (ce pan tronqué que seul j’avais revu jusque là) »11

Ces moments là d’écriture sont devenus éternels
Tout ce qui nous traverse en une seconde quand nous ne cachons rien sur nous
La rencontre de tous ces récits comme dans les Mille et une nuits qu’il évoque

Je vois de quelle manière Proust revient sur toute sa vie 

Tout ce qui le traverse quand il crée

Je suis touchée par le temps qu’il passe à écrire sur une personne ou sur un événement et la façon
dont il observe les changements du temps sur une personne.

« Les êtres ne cessent pas de changer de place par rapport à nous. Dans la marche insensible mais
éternelle du monde, nous les considérons comme immobiles, dans un instant de vision trop court
pour que le mouvement qui les entraîne soit perçu. Mais nous n’avons qu’à choisir dans notre
mémoire deux images prises d’eux à des moments différents, assez rapprochés cependant pour

qu’ils n’aient pas changé en eux-mêmes, du moins sensiblement, et la différence des deux images
mesure le déplacement qu’il ont opéré par rapport à nous. »12

La vie comme une longue marche. 

11 Marcel Proust, « Un amour de Swann », A la recherche du temps perdu, Paris, Librairie Gallimard, Éditions de la 
Nouvelle Revue Française, 1927 

12 Marcel Prouust, « Albertine disparue », A la recherche du temps perdu, Paris, Librairie Gallimard, Éditions de la 
Nouvelle Revue Française, 1927 
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Je suis touchée par le départ d’Albertine et son effondrement 

C’est quoi un être humain qui s’écroule 
C’est quoi un être humain

Sa façon d’accueillir les difficultés de la vie comme une vieille amie
 
Nous pouvons faire tout ce que nous voulons, nous pouvons toujours être submergés par notre
humanité en une fraction de seconde 

Nous faire surprendre
Ce de quoi nous parlons tous sans cesse 

De l’âme humaine.

Je pense qu’un artiste est celui qui partage son humanité avec nous et que de ce fait nous avons tous
la possibilité de poser un regard artistique sur le monde.
Sur le temps que nous vivons ensemble.

Je suis touchée par la façon dont il décrit la naissance d’une vocation en lui, par tout ce qui explose
dans le chapitre « Matinée chez la princesse de Guermantes » du dernier tome.

D’où ça vient

Son amour pour la lecture
Ses discussions avec ses parents
Ses discussions avec le monde

Tout ce qui nous traverse quand nous créons

« En roulant les tristes pensées que je disais il y a un instant, j’étais entré dans la cour de l’hôtel de
Guermantes et dans ma distraction je n’avais pas vu une voiture qui s’avançait ; au cri du

wattman, je n’eus que le temps de me ranger vivement de côté, et je reculai assez pour buter malgré
moi contre les pavés assez mal équarris derrière lesquels était une remise.

Mais au moment où, me remettent d’aplomb, je posai mon pied sur un pavé qui était un peu moins
élevé que le précédent, tout mon découragement s’évanouit devant la même félicité qu’à diverses

époques de ma vie m’avaient donné la vue d’arbres que j’avais cru reconnaître dans une
promenade en voiture autour de Balbec, la vie des clochers de Martinville, la saveur d’une

madeleine trempée dans une infusion, tant d’autres sensations dont j’ai parlé et que les dernières
œuvres de Vinteuil m’avaient paru synthétiser. »13

Ces moments de déclencheurs émotionnels en nous, ceux qui nous font prendre encore plus d’élan
dans la vie

Son recul qui apparaît alors sur les choses

13 Marcel Proust, « Le Temps retrouvé », A la recherche du temps perdu, Paris, Librairie Gallimard, Éditions de la 
Nouvelle Revue Française, 1927 
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« Sans que j’eusse fait aucun raisonnement nouveau, trouvé aucun argument décisif, les difficultés,
insolubles toute à l’heure, avaient perdu toute importance. »14

Je pense que cet épisode lui procure la même sensation pour lui que la madeleine

C’est ça la madeleine

Ces moments de vie où tout semble être dans l’ordre des choses

Ces moments de vie où notre regard sur le monde peut totalement se transformer

« Une image offerte par la vie nous apporte en réalité, à ce moment-là, des sensations multiples et
différentes. La vue, par exemple, de la couverture d’un livre déjà lu a tissé dans les caractères de

son titre les rayons de lune d’une lointaine nuit d’été.
Le goût du café au lait matinal nous apporte cette vague espérance d’un beau temps qui jadis si

souvent, pendant que nous le buvions dans un bol de porcelaine blanche, crémeuse et plissée, qui
semblait du lait durci, se mit à nous sourire dans la claire incertitude du petit jour. 

Une heure n’est pas une heure, c’est un vase rempli de parfums, de sons, de projets et de
climats. »15

Rien n’est jamais joué d’avance

Toutes ces phrases de Proust se mettent à résonner,
mais, étrangement, tout au long de ma lecture et de la découverte de l’immensité de son écriture,
quelque chose se déclenche en moi.

Quelle part de vécu et d’expérience y a-t-il dans son travail

Proust me dit que l’art permet de rendre une œuvre immortelle
Mais, le théâtre, c’est ce qui me permet à moi de me sentir au présent

Longtemps  je  me  suis  questionné  sur  la  capacité  de  l’art  à  rendre  immortel  un  objet,  mais,
aujourd'hui, je ne cherche qu’à être au présent

Je ne comprends pas comment il a pu se concentrer autant sur l’immortalité de son œuvre en y
oubliant d’expérimenter son humanité au présent

Et au milieu de ces pages de Wikisource qui défilent sans fin dans mon ordinateur, je pense,

Je veux vivre au présent

C’est dimanche 10 février 2019 au soir, et je suis arrivée aux pavés de l’hôtel de Guermantes.
J’y suis arrivée.

14 Marcel Proust, « Le Temps retrouvé », A la recherche du temps perdu, Paris, Librairie Gallimard, Éditions de la 
Nouvelle Revue Française, 1927 

15 Marcel Proust, « Le Temps retrouvé », A la recherche du temps perdu, Paris, Librairie Gallimard, Éditions de la 
Nouvelle Revue Française, 1927 
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L’image de sa descente des escaliers chez Madame de Guermantes, les escaliers, le portait de tous
ces visages qu’il revoit après la guerre, le portrait de tous ces visages de personnes âgées qu’il a
connu autour de lui.

Tout ce qui nous dépasse et ce que le monde choisit pour nous dans nos trajectoires de vie

Je veux vivre au présent

Proust finit de me raconter le début de l’écriture de la Recherche

Qu’est-ce que je vais faire maintenant

Je relève la tête de mon ordinateur, je souffle, je ferme les yeux, un moment.

Plusieurs idées me viennent de cette lecture.

Je commence à penser à un texte en sept chapitres 
Relié à sept espaces
Un espace par chapitre

Une promenade dans tout le chemin des ma recherche et une visite des lieux qui comptent pour moi

Laisser venir l’écriture

Le temps n’existe pas

Laisser tomber toutes ses frontières et emmener quelqu’un en visite avec soi 

Le temps comme une longue marche 

Mélanger des temporalités

Commencer un récit dans un autre sens chronologique

Déplacer notre regard

Ecouter tous les déclencheurs autour de moi, un objet, un regard, une pensée,
De ta tête au réel.

Tout ce qui nous a mené à l’endroit où nous sommes.

Nous disons tous la même chose, exister, c’est être là, simplement.

Tous les regards que les artistes ont posé sur le monde 

Comment le regarder différemment 

Se dire que c’est possible
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J’ouvre les yeux, je  ne sais  plus quoi penser,  mon regard a  changé sur Ariane,  sur Proust,  sur
l’histoire du théâtre, d’ailleurs je n’ai plus beaucoup de regard, je viens de passer trois jours à lire A
la recherche du temps perdu sur Wikisource.

Je sors de ma chambre et je vais voir ma mère dans le salon.

- Ca y est. Maman. J’ai fini Proust.

- Ah bravo génial, à part ça j’ai fini de mettre la table, on va pouvoir manger.

La vie.

Je ne pourrais pas continuer mon travail de recherches sans aller chercher ce qu’il se passe dans la
vie autour de nous.

Le mercredi 13 février 2019, après avoir laissé le peintre qui finissait de peindre la porte de la salle
du café théâtre de la scène sur mer à Antibes, je repense à cette envie d’expérimentation que j’ai eu.

Je reprends le  cours de mon expérience et  je  vais  m’asseoir  sur les  marches  en face du lycée
Audiberti, au 63 Boulevard du Président Wilson.

C’est ici en terminale que j’ai suivi l’option théâtre en dehors des cours, et que j’ai eu la sensation
pour la première fois de traverser des moments puissants sur une scène de théâtre.

J’ai aimé chaque texte, chaque scène, chaque tentative que nous avions traversé ensemble dans ces
salles de cours.

J’ouvre mon regard au monde, j’essaie d’être attentive, je ne choisirais qu’une seule chose devant
moi pour construire un espace.

Je regarde comment le lieu ici est à l’espace.

Il y a un olivier devant le portail.

Je suis quasiment sûre qu’il était déjà là en 2010.

Je prends son image avec moi.
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Yvette

Dans la ville d’Antibes, il y a une place où se situe la poste et qui s’appelle la Place de la Poste.
Sur cette place, il y a un parking sous-terrain dont l’entrée mène à la place.
A cette entrée, il y a un escalier en pierre qui mène à un parc pour enfants.

Un soir d’août 2017 je me suis assise sur ces marches avec mon père et je lui ai lu un texte que
j’avais écris et qui s’appelle la Lettre au temps qui passe. 

Lors de notre travail avec Pascal Rambert en avril 2018, nous avions travaillé sur une création qui
parlait de Nos parents.

Pascal nous avait proposé d’écrire un texte autour de ce thème et j’avais choisi d’écrire une lettre à
mon père qui racontait les dates importantes qui avaient compté dans mon choix de faire du théâtre
et sa présence à mes côtés à ces moments là.

Quand j’ai commencé à écrire mon travail de recherches, j’ai repensé à ce texte. 
Je me suis demandé quelle lettre je pourrais écrire aujourd'hui et j’ai eu envie d’écrire une lettre qui
raconterait les espaces qui ont été importants pour moi sur ma route.

J’ai eu envie de poser mon regard sur ces différents espaces et de regarder comment ils se trouvaient
– à présent.

Quand  j’ai  décidé  d’aller  marcher  dans  les  rues  d’Antibes,  je  savais  que  cet  endroit  serait
évidemment sur mon chemin et que je prendrais ces marches avec moi.

Ce mercredi 13 février 2019, la municipalité d’Antibes a décidé de faire des chantiers dans la ville,
et aujourd'hui il n’y a plus qu’un tas de pierres à la place.

Après avoir laissé le lycée Audiberti du boulevard Wilson, je me rends à l’endroit du parking de la
poste et je découvre un immense chantier de travaux éparpillés.

Je regarde autour de moi, toute la place est en construction.

Quelle idée d’écrire une lettre au temps présent sur des espaces réels.

Je m’assois sur un rebord, je ferme les yeux, je respire, lentement, je commence à regarder ce qu’il
se passe autour de moi, sur cette Place de la Poste d’Antibes, et je me souviens.

La voix d’Yvette Théraulaz qui me dit 

De quoi on parle sur un scène de théâtre 

Lorsque j’ai commencé à construire le montage des différentes interviews que j’avais faite dans mes
cahhiers, avant de prendre l’avion pour Nice, il m’est paru évident de recontacter Yvette pour lui
proposer un deuxième entretien.
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Ce qu’elle m’a dit sur la parole, sur le fait de se parler directement, son travail sur les femmes, sa
tolérance envers les autres.

Son regard sur le monde.

Je veux la revoir.

Je repense à l’idée d’une matière réelle avec moi, je veux rencontre sa présence et l’emmener au
plateau à mes côtés.

Comment faire pour rencontrer sa présence si particulière et la prendre avec moi

En préparant mon deuxième entretien avec Yvette Théraulaz, je pense au questionnaire de Proust.

En octobre 2018, nous avions rencontré Krystian Lupa lors d’un stage à la Manufacture.
Durant  notre  travail  sur  le  monologue  intérieur,  Krystian  nous  avait  proposé  de  remplir  le
questionnaire de personnalité créé par Proust en laissant un possible personnage répondre à notre
place.

Et si je posais les questions de Marcel Proust, à elle, Yvette.

Qu’est-ce qu’elle me dirait

Le jeudi 7 février 2019, je la retrouve en face du Café de Grancy à Lausanne.

J’enregistre toute notre rencontre, je la retranscris, je me laisse traverser par tout ce qu’elle me dit.

Quelque chose se déclenche en moi

Ce sont probablement des mots que je garderais tout mon parcours avec moi

Comme pour les précédentes interviews, je regarde quels mots me traversent plus que d’autres sur
la page, je laisse naître le texte, 
je laisse ma subjectivité s’imprégner de ce qu’elle dit,
je rends fiction ce qu’elle m’a transmis de réel en elle,

J’écoute,

Et, comme une longue lettre, elle me parle,
Elle me parle,

 
Oui oui ça a changé, oui oui, c’est plus difficile, le cerveau, je mets beaucoup plus de temps à

apprendre, avant c’était facile.
Maintenant c’est vrai que c’est plus, c’est plus difficile pour moi d’apprendre un texte, c’est plus

long en tout cas.
Je pense que quand tu, quand t’as une certaine expérience, plusieurs années, tu entres sur scène

avec ton passé aussi qui est long. Moi je sais pas j’ai joué… J’ai joué je sais pas combien, je les ai
pas compté mais beaucoup, une centaine, 120, je sais pas 120 spectacles.
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Forcément tu es riche de tout ça, de tout ce que tu as fait, de tout ce que j’ai eu dans les tours de
chant, tu es riche de tout ça.

Il me semble qu’on voit ça, quand tu vas au théâtre et que tu vois des comédiens d’un certain âge
entrer sur le plateau… Ils sont sur le plateau avec tout leur épaisseur d’être humain, fort de toute
l’expérience qu’ils ont traversé comme être humain aussi. Tu arrives sur scène riche de toute cette
expérience. J’ai plus tellement peur quand je vais sur scène parce que j’ai assez confiance. Le trac
est parti un peu. Le seul trac qui me reste c’est celui de la mémoire. Est-ce que je vais réussir à dire

tout mon texte, ça c’est un vrai souci la mémoire, autrement j’ai pas tellement peur. 

Là je prépare pour le théâtre Kleber Méleau, Barbara, tu viendras voir ?

Oui, oui, tu as les questions ? Bah oui pourquoi pas, je connais pas les questions.

Avec ? 
 C’était intéressant ? Ah passionnant ? Ah, sur quoi vous avez travaillé ?

Le monologue intérieur c’est quoi exactement ? 

Entre toi et le personnage, une troisième personne.

Tu veux dire comment se situer entre les enseignements de Brecht et de Stanislaski par exemple ?

C’est difficile de répondre parce que je crois qu’en fait c’est un équilibre. 

Moi en fait je crois que tout est émotion. Je le sens comme ça. Sur une scène c’est pas que tu es
émotive que tu te mets à pleurer mais t’as toute ta sensibilité qui est aiguisée, qui est ouverte. 

Moi je pense que tout est émotion. 

Je sais plus, je crois que c’est Grüber qui disait, un grand dramaturge, que le théâtre devait passer
par les larmes, et moi je suis sûre de ça. Ca veut pas dire que tu pleures sur scène, mais t’as le

coeur chaud, toujours, mais les lèvres assez froides. C’est les deux qui sont intéressants, c’est ce
frottement là.

Alors après c’est toute une vie j’imagine pour arrive à tricoter ça. 
Petit à petit tu le découvres comment arriver à faire surgir l’émotion du plus profond de ton être

quoi, t’es en vibration avec, et tout peut créer de l’émotion, le lieu, le plateau, ton costume, le texte,
les éclairages, fin tout est à ta disposition, voilà, tout, tout est partenaire de jeu. Et faut être assez
libre pour faire ça, pas avoir d’a priori, te laisser traverser, essayer de te laisser traverser, même

par un texte que ça soit un personnage ou pas un personnage, le texte te traverse, tu te laisses
traverser, je pense que le plus difficile c’est ça, être ouvert, à quoi… T’as des gens mystiques qui

diraient au cosmos, des metteurs en scène russes qui disent à la spiritualité, au sacré, je pense que
tout est possible après tu fais ta, ton histoire à toi qui est tout à fait personnelle, que tu tisses avec

le théâtre, avec, c’est le travail de toute une vie j’imagine.
 Mais dès le départ faut pas rejeter la distanciation, fin faut pas choisir entre Brech et Stanislaski

c’est toujours un peu l’erreur qu’on fait il me semble, y’a ceux qui sont tout pour le brechtisme, moi
je viens de cette époque là et y’avait une autre école qui disait on est plein dans l’émotion, moi je

crois que les deux doivent se conjuguer. 

Comment tu te rends disponible.
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Si ça te traverse c’est que c’est ça que tu cherches. Et ça se sent. Et si tu cherches ça ça veut que tu
vas le trouver, peut-être pas tout de suite, peut-être pas toujours, mais dès que t’es sur scène y’a

quelque chose qui s’ouvre qui est de l’ordre de la disponibilité et de l’état amoureux.
. 

C’est important ça. 

D’aller sur scène avec cet état amoureux.
 

Je suis assez musicienne et je suis assez dans cette histoire là, de créer musicalement. 
Une partition. Plus qu’un personnage. Et au bout du compte ça peut devenir un personnage. 

Mais quand je fais un tour de chant par exemple j’ai pas de personnage tu vois, c’est moi, je viens
dire ce que j’ai envie de dire.

C’est vraiment musical. 

Toi tu tires cette année ?
Tu veux rester toi ?

Tu aimerais rester ici ?
Oui, oui, ah oui, pour une ville de la dimension de Lausanne c’est incroyable ce qu’il se fait.

C’est extraordinnaire tout ce qu’il se passe, comparés à des villes de Province française, oui y’a
une richesse ici.

Je réponds volontiers à ton questionnaire de Proust, tu es sûre que ça enregistre toujours ?
Je réponds en tant que moi là en tant qu’Yvette.

Me remettre en question, je pense que c’est ma principale qualité de me remettre en question.
Accepter d’être bousculée, accepter d’être bousculée ça je fais volontiers oui.

La bienveillance, je pense que c’est ça que je cherche chez les autres, la bienveillance.

Mon principal défaut… L’impatience je pense oui, l’impatience oui.

Jouer, être sur une scène. T’as répondu quoi toi là ?

C’est une réponse bateau… mais je crois pas trop au bonheur, je crois à des petits bonheurs de
temps en temps mais pas au bonheur voilà, y’a des petits bonheurs. Y’a des petites joies, je crois

plus à la joie profonde je crois, mais ça c’est plus tout un cheminement spirituel fait par rapport à
qu’est-ce qu’on fait dans ce monde finalement, pourquoi on est là, pourquoi on vit, pourquoi on

meurt, voilà.

Je suis très peu pays moi… non c’est vrai, je suis pas du tout nationaliste, patriotique, j’ai pas de
pays spécialement non…. Là où je joue, là où je peux travailler c’est un peu mon pays, boh ça veut

rien dire mais, c’est pas … non j’ai pas de pays spécialement.

Le noir. Après le rouge, d’abord le noir.

L’anémone. 

Colibri. A cause de, tu connais la légende de Rabi, le paysan écologiste, Pierre Rabi ? Il a fait un
mouvement écologique qui s’appelle Le Colibri justement, parce qu’il raconte cette histoire que y’a

une maison qui brûle ou quelque chose qui brûle et puis y’a un petit colibri qui vient verser une
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goutte d’eau sur le brasier et il lui dit c’est complètement absurde y’a ce feu là et toi ta petite
goutte d’eau tu penses que et puis il lui répond « bah je fais ce que je peux ».
« Je fais ma part », « je fais ma part », la petite goutte d’eau c’est ma part. 

C’est pour ça je trouve ça joli colibri.

Tchékov.
Tchékov et Brecht.

Mm

Mes héros dans la fiction ? C’est-à-dire ?

Des personnages ?

Des personnages de Tchékov. J’ai pas beaucoup joué de Tchékov. Le personnage de Lioubov par
hasard qui veut dire « amour » dans la Cerisaie je pense que pour moi ça fait partie des héroïnes

importantes. Dans Oncle Vania aussi euh… Comment elle s’appelle, Sonia, Sonia dans Oncle
Vania, ça c’est des beaux personnages féminins et puis, qui me plaisent ouais. 

Ce qu je déteste le plus ? En général ? La grossièreté, la suffisance. 

Le don de la nature que je voudrais avoir... De belles jambes. Non c’est vrai. 

Ah mes héros. Euh écoute…. Bon le héros le plus emblématique c’est Mandela , mais voilà , c’est
parce que c’est un exemple extraordinnaire de résilience quoi , il fait 25 ans de prison, il sort de

prison tu deviens, tu diriges ton pays. Sinon des héros, c’est des héros de tous les jours je dirais. Tu
rencontres des gens, qui tout à coup font un geste de fraternité. C’est ça qui m’émeut le plus c’est

les gens fraternels, donc c’est des héros les gens qui prennent soin des autres, les gens qui, qui
accueillent, les gens qui, tous les gens qui aident les réfugiés par exemple pour moi c’est des héros,
des héros des temps modernes si tu veux. Tu peux pas être préoccupé que par toi, après je sais pas

moi, je fais pas, je suis pas à ce point là disponible, mais les gens disponibles pour les gens
défavorisés moi ça me touche énormément. 

Agée. J’aimerais bien vivre encore pendant un petit moment, ça me plairait bien.
Et toi ?

C’est bien moi aussi je fais comme toi âgée dans un lit en m’endormant.
Quand tu dis âgée c’est quel âge ?

Ah oui alors c’est très âgé d’accord. 

Ton état d’esprit actuel, euh je suis curieuse, intéressée, parce que comme je fais ce spectacle sur
les hommes là, je suis à l’affût de tout, tu sais quand tu fais un spectacle, tout se nourrit. Même en

tant que comédien c’est tout le temps comme ça, un son de voix, une attitude, quelqu’un qui marche
de cette façon là, des mots que tu prends au vol comme ça des interviews à la télé. Moi je prends

tout ce qui me touche, tout ce qui me touche je le note et puis je, j’ai beaucoup fait comme ça,
quand j’apprends que j’ai une partition comme ça j’écris aussi beaucoup.

J’écris, comme si ça m’appartenait après, l’écriture ça prend un peu plus dans ton corps, mais oui
d’être disponible à tout, tu fais feu de tout bois, je pense que quand on crée un personnage, une
partition, c’est comme ça aussi, le moment où tu es là dedans, tout te parle, tout résonne, il faut

avoir cette disponibilité là. 

33



Qu’est-ce qui m’inspire le plus d’indulgence ? C’est les gens qui… comment dire ça… les gens qui
luttent, qui se battent, moi je suis très indulgente avec les.. quand tu vieillis t’apprends aussi,

comme tu sais toi même que tu peux être très fragile et craquer par moment tu es indulgente avec
les gens qui sont dans cette situation là. Quand les gens sont dans le désarroi ou sont perdus d’un

coup je me rends compte qu’ils souffrent quoi. 
On fait un métier aussi qui repose tellement sur la fragilité, des sentiments, que tu peux, tu peux

craquer quoi.

Je réfléchis parce que y’a des phrases d’écrivains qui me, qui me touchent…
Alors la devise qui est un peu bateau mais à laquelle je tiens moi :
« La vie, c’est un peu de temps accordé pour apprendre à aimer ».

Moi ça me parle beaucoup ça parce que ma difficulté à moi dans ma vie, pas dans ma vie de
comédienne,  sur scène je peux être tout à fait généreuse et aimer tout le monde, mais dans la vie de

tous les jours je trouve que c’est difficile. Savoir ce que c’est que aimer, qu’est-ce que c’est
vraiment cette histoire là, euh… Je pense que la vie, c’est court hein, si on devient vieux on a quand

même que 3000 jours hein, on arrive à 90 ans. 3000 jours à vivre c’est pas beaucoup mais
t’apprends à comment aimer pendant ce, moi c’est comme ça que.

Si tu veux tout ma vie et j’ai pas fini et heureusement, on peut apprendre jusqu’à la mort, c’est de
voir comment , qu’est-ce que c’est cette histoire d’aimer vraiment les autres, aimer dans l’amour,

aimer un conjoint, aimer un enfant, aimer une amie, y’a pas d’amour y’a que des preuves d’amour
je dirais. Je pense que plus tu es ouvert, plus tu aimes, plus tu peux créer.

Voilà ça c’est, c’est moi, c’est ma théorie à moi.
C’est Christian Bobin  qui dit « je t’aime » c’est la parole la plus mystérieuse qui soit , il dit « la

seule digne d’être commentée pendant des siècles », c’est-à-dire ouais tout ce qui tourne autour de
l’amour, c’est la grande question mais c’est, mais c’est intéressant je trouve, quand tu auras un ,

moi j’ai un enfant et une petite fille aussi, c’est quoi l’amour inconditionnel, si t’aimes quelqu’un,
si t’aimes un enfant, est-ce que tu l’aimes, si tu l’aimes de manière inconditionnelle, est-ce que tu

aimes si tu aimes tes amis de manière inconditionnelle, ça veut dire qu’ils peuvent faire tout tu
seras indulgente.

Si j’avais un conseil à donner une femme… Oh je peux dire beaucoup de choses, comme quand je
parle à mes petites filles, j’utilise des mots pour des enfants mais je pense que ça peut être les

mêmes mots pour une fille âgée, tu es une fille, c’est magnifique, tu es une femme, tu es magnifique,
essaie d’être ce que t as envie d’être, fais toi respecter, toujours, c’est tout simple mais c’est, je dis

ça à mes petites filles, qu’elles sont merveilleuses, qu’elles sont belles, qu’elles ont toutes les
qualités du monde et qu’elles peuvent faire confiance à la vie, de toute façon faut bien avoir

confiance dans la vie, parce que tu peux ne pas avoir confiance ça change rien les choses vont
arriver quand même, donc autant être confiante, c’est des choses toutes simples hein, mais moi je
crois que plus tu vieillis plus tu reviens à des choses simples, basiques, mais les mettre en pratique

ces choses toutes simples, c’est vrai, moi c’est ce que j’essaie avec ce spectacle sur les hommes
c’est de dire des choses très simples, pas de truc trop théoriques, pas de trucs trop alambiqués, des
choses directes, simples, débarrassées de toutes les schories, ouais, des choses toutes simples, et

c’est difficile de dire des choses simples.

C’est la dernière question ?

Je connaissais pas toutes ces questions.

Alors tu dois faire ça pour quand maintenant 
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Comment tu vas te lancer dans cette vie, avec quelles armes, avec quelles envies, quelles forces, ça
c’est passionnant ça.

Ah tu vas chez toi
Tu vas chez tes parents

D’accord
Tu as grandi là-bas

C’est bien 

Ah c’est une bonne idée
Parce que tu as des souvenirs d’enfant à Antibes là où tu as commencé le théâtre

Tu peux raconter ça  
Ca peut être touchant si tu racontes

On a toujours envie de savoir 
Comment s’est venu

Pourquoi tout à coup le théâtre
D’où ça vient cette histoire

Comment ça s’est enraciné, oui, à Antibes
Parce que ça se rattache à quelque chose quand même à un point de départ 

Tu pars demain alors
C’est où Antibes déjà ? 

Voilà. Entre Nice et Cannes. 
Mmmm.
Super. 

Je t’en prie, je t’en prie.
Quelle heure il est ?

La vie, c’est un peu de temps accordé pour apprendre à aimer.

Je prends l’avion demain matin en direction de Nice.

Yvette a raison.

D’où ça vient cette histoire ?
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Hopstore

Nous pouvons nous arrêter un moment dans notre récit.

Nous sommes maintenant a mi chemin de notre expérience.

Si  vous  souhaitez  prendre  une  petite  pause,  vous  pouvez  fermer  les  yeux,  respirer,  lentement,
commencer à regarder ce qu’il se passe autour de vous.

Qu’est-ce qu’il se passe autour de vous

Nous pouvons vous attendre.

Il est possible que vous ayez envie de vous asseoir autre part, n’hésitez pas.

Il est possible que vous ayez envie de reprendre votre lecture un peu plus tard, n’hésitez pas.

Il est possible qu’un objet autour de vous commence étrangement à attirer votre attention, n’hésitez
pas à le regarder.

Tout est possible.

Prenons un moment.

Lorsque vous vous sentirez prêt, nous reprendrons le fil de notre récit.

Laissez tomber toutes vos frontières

Laissons le temps disparaître autour de nous

Nous pouvons vous attendre.
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Vous êtes prêt ?

Reprenons.

Parmi tous les bars qui sont dans la ville d’Antibes, il n’y en a un dans lequel nous nous retrouvons
toujours avec les amis avec lesquels j’ai grandi.

Ce bar s’appelle le Hopstore.

C’est là que nous nous sommes retrouvés pour trinquer à notre bac.

C’est là que nous avons fêté la Coupe du monde en juillet 2018.

C’est là que je me suis demandée combien de temps encore nous grandirons ensemble, si la vie
n’allait pas séparer nos routes à un moment.

Si on reviendrait se voir quand on réussirait, quand nous nous serions lancés dans la vie.

Ce regard que je cherche à poser sur le monde autour de moi, je veux qu’il soit nourri de ce regard
ami.

Après avoir laissé la Place de la Poste de la ville d’Antibes, je marche en direction du Hopstore.

Je suis en train de marcher dans les rues d’Antibes et tout se dépose maintenant.

Je viens de laisser Yvette, et je me demande avec quelles présences je veux monter sur le plateau en
mars 2019.

J’arrive à la terrasse du Hopstore, et en une seconde je me rappelle de tous nos souvenirs ici.

Pendant une seconde, je me rappelle de nos regards et nos rires.

Dans ces regards tout explose, notre amitié, nos souvenirs, comment nous avons grandi ensemble, la
douceur de ces sourires là et l’importance de cette douceur là et comme nous sommes bien réunis
ici.

Pendant cette seconde là, je reste avec eux, nous sommes là, dans cette seconde, et elle nous suffit
pour rire ensemble.

J’entends Yvette me dire de faire confiance à la vie, je pense aux fois sur le plateau où j’ai senti
cette sensation le plus fort en moi.

Lorsqu’en janvier  2018 nous avons travaillé sur la  construction du bouffon avec Oscar  Gomez
Mata, j’ai créé un bouffon qui s’appelait Abdel Kabdoul.

Abdel Kabdoul est née de soirées déguisées autour de la terrasse du Hopstore.

C’est un déguisement que j’avais créé un soir à une fête, à laquelle je portais un maillot de bain une
pièce au motif léopard et où j’essayais de me faire passer pour une catcheuse mexicaine.
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Lorsqu’en  mars  2018  nous  rencontrons  la  compagnie  Motus,  nous  travaillons  ensemble  sur  la
construction d’un alter ego que nous pouvons inventer.

Je choisis alors de créer la petite fille d’Abdel Kabdoul et que j’appelle Abdoul Ziggy en hommage
au travail de David Bowie.

C’est Abdoul l’autre présence que je veux emmener sur scène avec moi.

Abdoul  est  très  rieuse,  elle  est  émerveillée,  curieuse,  elle  adore particulièrement  les  matchs  de
football et fait souvent des petites plaisanteries autour d’elle.

Elle me rappelle ce regard rieur que nous pouvons porter sur le monde 

Un jour, j’ai écris un texte dans lequel je disais que je voyais le comédien comme un enfant dans
une âme d’adulte.

C’est quoi cet enfant créateur à l’intérieur de nous

C’est quoi cet étranger à l’intérieur de nous

Devenir ce que nous sommes

Ce mercredi 13 février 2019, je regarde en souriant toutes ces personnes trinquer au soleil.

Je m’assois, je ferme les yeux pour sentir la chaleur sur mon visage et l’air marin dans mes narines

J’ai fini de me rendre dans les espaces qui ont compté pour moi 

J’ai fini de marcher

Je me demande comment créer une partition qui travaille entre la vérité et la fiction

Comment créer cet aller retour entre le temps et l’espace, entre un alter ego et notre sincérité

Je me demande comment travailler sur scène avec ce regard que j’essaie de poser sur le monde

Regard le plateau comme les rues d’Antibes

Poser le même regard

Regarder la scène comme une page blanche à chaque fois que nous y montons
Comme le parc pour enfants

Improviser sur scène comme nous posons ce regard sur le monde

Regarder un objet, rebondir, image par image, une chose après l’autre,

Et en me laissant porter par toutes ces pensées que je dépose ici, je pense à comment ma recherche
s’est complètement transformée avec cette expérience.

39



En septembre 2017, je choisis de travailler sur le temps, la vieillesse, et la mémoire.

A la terrasse du Hopstore au soleil,  je me rends compte que je travaille à présent sur le temps,
l’identité et la marche.

Devant moi les gens trinquent, je les vois rire en buvant leur pastis au soleil, je me vois rire en
buvant le pastis à cette terrasse, je ferme les yeux, je souris, 

Je prendrais le pastis avec moi.

Notre expérience ensemble n’est pas tout à fait terminée.
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Garoupe

Nous sommes le mardi 12 février 2019 et j’ai rendez-vous avec mon père pour boire le café. 

Comme très  souvent  quand  nous  nous  retrouvons,  nous  allons  nous  promener  au  Phare  de  la
Garoupe d’Antibes, c’est mon endroit préféré de la ville et probablement l’un des plus beaux lieux
que je n’ai jamais vu.

J’ai la tête complètement à l’envers à ce moment là, je viens de finir Proust, je passe mon temps à
imprimer et à coller les textes qui me plaisent dans deux cahiers, il y a une montagne de papiers qui
traîne par terre devant le canapé de ma mère, mes doigts sont recouverts de colle, de temps en temps
je me demande pourquoi je fais ce que je suis en train de faire,
et si je veux travailler sur le temps j’ai besoin de lâcher prise pour laisser venir le présent.

Tout va bien.

Restez avec nous.

Je laisse de côté mes cahiers cet après-midi là.
J’ai rendez-vous avec mon père pour boire le café.

Quand nous arrivons au Phare de la Garoupe, je ne sais pas pourquoi mais mon père se met à parler
de son arrivée à Antibes il y a des années, bien avant ma naissance.

Mon père est né à Meudon et a grandi à Paris. 
Ma mère est née à Cherbourg et a grandi à Cherbourg.
Il y a maintenant un peu plus de vingt-cinq ans, mon père s’est vu proposer un travail dans la
technopole de Sophia Antipolis et mes parents sont venus s’installer dans le Sud.

Je laisse mon père pour aller regarder la vue et quand je reviens en direction du phare, je vois qu’il
est assis sur un banc.

- Qu’est-ce que tu fais ?, je lui demande.

- Je regarde le coucher de soleil.

Les larmes me montent aux yeux. 

D’ordinaire je ne suis pas autant émue de poser mon regard sur un coucher de soleil, mais j’ai la tête
complètement retournée dans mes cahiers et beaucoup de choses viennent de se déclencher en moi.

Je m’assois à côté de lui pour regarder le coucher de soleil.

Pendant quelques minutes, nous ne disons rien.

Je garderais l’image de ce banc dans l’espace.
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Mon  père  est  chercheur  en  neuroscience  et  il  a  travaillé  pendant  des  années  à  expliquer  le
mouvement des yeux chez l’humain.
Aujourd’hui je travaille sur la façon dont je peux poser mon regard sur le monde.
Ma mère est infirmière et elle travaille en psychiatrie depuis de nombreuses années.
Aujourd’hui je travaille sur la façon dont je peux ouvrir mon regard sur le monde autour de moi.

Je suis faite de tout l’amour qu’ils mont porté et que je continue de porter en moi.

Au bout de quelques minutes je me tourne vers lui et je lui demande,

- Tu es content d’avoir quitté Paris pour venir t’installer à Antibes ?

– Bah oui je suis venu faire le métier que j’aimais profondément, j’ai eu une chance inouïe.

- Tu crois que moi ça va me faire pareil avec Lausanne ?

– Bah non toi c’est pareil avec le théâtre. 

Mon père me regarde avec ses deux grands yeux souriants.

Il est comme ça mon père, c’est avec ses yeux qu’il écoute le plus le monde autour de lui.

 – Adèle... 

Les larmes me montent aux yeux, je le connais, il me connaît, je sens qu’il va me dire une chose
essentielle.

- Tu as une chance inouïe... 
Tu as choisi un métier où tu n’auras jamais de frontières.

Je comprends alors tout ce qui n’existe pas lorsque nous enlevons toutes nos frontières.

Le risque tel que nous le connaissons n’existe pas.

Quand je monte sur scène, c’est ce sentiment là que je veux prendre avec moi.

Un jour on m’a demandé ce que je voulais faire de ma vie et je n’ai rien répondu.
Aujourd’hui je suis très heureuse de dire que c’est ce que je fais, rien.
Je peux être là.
Je peux faire rire, je peux partager mon temps avec les autres, je peux m’émouvoir avec eux, je
peux me laisser traverser par tout ce qui arrive autour de nous.
Ce n’est pas grand-chose finalement et, c’est vrai, je ne fais rien d’exceptionnel, 
j’essaie de construire des choses intéressantes.

Je regarde mon père qui regarde le coucher de soleil et je comprends ce qu’il me reste à faire pour
écrire ma lettre au temps présent.

En rentrant ce jour là, je jetterais tout le tas de papiers devant le canapé, je mettrais de côté mes
deux cahiers, j’arrêterais de coller des textes et je rangerais toute la matière que j’ai récolté depuis
un an et demi tout au fond de ma valise.
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Mais je ne le sais pas encore,
Pour le moment je regarde le coucher de soleil au Phare de la Garoupe avec mon père.

Je repense à tous ces endroits à Antibes dans lesquels j’ai vécu.

Si mon père ne m’avait pas emmené jouer au parc et qu’il n’avait pas joué avec moi 
Si ma mère ne m’avait pas montré le film Molière d’Ariane Mnouchkine 
Si Proust n’avait pas décidé de s’enfermer toute la fin de sa vie pour écrire La Recherche
Si Yvette ne m’avait pas retrouvé le jeudi 7 févier à Lausanne
Si le Hopstore n’avait pas ouvert et que nous n’avions jamais trinqué au soleil,

Je suis faite de tous ces endroits qui ont vécu avec moi. 
Je suis faite de tous les recherches que je laisse ici dans ce texte.

Ces objets que j’ai regardé dans ces différents endroits, j’espère de tout mon cœur qu’ils ouvriront
le même chemin à ceux qui regarderont leur image sur le plateau.

Qu’on se posera la question de leur présence ici
Et peut-être de la notre aussi
 
De ce qu’on ne prend pas le temps de regarder autour de nous
Et de ce qui est possible finalement

De ce qui est possible finalement.

Nous sommes le mardi 12 février 2019, je regarde le coucher de soleil avec mon père au Phare de la
Garoupe de la ville d’Antibes, quelque chose se déclenche en moi,

Demain je commencerais à marcher dans les rues d’Antibes.
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Studio noir

Le vendredi 15 février 2019, après avoir traversé cette expérience au temps présent dans ma ville
natale, je rentre dans la ville de Lausanne par le dernier avion.

Commençons

Laisser tomber toutes ses frontières

Je croyais travailler sur le temps, l’identité et la marche.

Je me rends compte en rentrant que je travaille sur la frontière entre l’espace et le temps.

Comment construire cette expérience au plateau.

Durant les deux semaines qui suivent mon retour jusqu’au rendu du travail, je me rends de temps en
temps dans le studio noir de la Manufacture pour travailler au plateau.

C’est dans cette salle que je suis venue passer l’audition du premier tour de la Manufacture le
vendredi 22 avril 2016.

C’est drôle de finir mon expérience ici, parce que quand je m’assois et que je regarde le plateau, je
peux maintenant poser le même regard que je posais à Antibes, dans le parc, sur la page, dans ma
recherche ou au phare.

C’est quoi poser un regard sur une scène de théâtre

Regarder un objet et laisser l’espace se dessiner

Ne pas avoir de frontières
Ne pas avoir de limites

Je laisse mon regard parcourir  l’ensemble du studio noir,  je prendrais  le temps de choisir  mon
dernier objet.

Comment construire ce chemin au plateau, tous ces récits et ces rencontres qui se croisent

Je repense au travail de l’artiste Escher

A son regard sur le monde

Sa façon de reconstruire différents niveaux de réel dans un seul dessin

Sa façon de franchir les frontières du réel 

Je repense aux différents fils que j’ai tiré sur mon chemin, 
D’où ça vient cette histoire 
C’est quoi le regard que nous posons sur le monde
Tous les êtres que j’ai rencontré sur ma route
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Tous ces êtres qui habitent dans Antibes et qui se croisent peut-être chaque jour

Tout ce qui nous traverse

Comment construire notre histoire

Comment s’adresser à quelqu’un

Je commence le travail au plateau et j’emmène Abdoul et Yvette sur la scène du studio noir.

Je définis alors les trois présences que j’aimerais emmener avec moi sur le plateau de la salle 120.

Abdoul
Yvette
Moi

Je note un objectif que chacune de ces présences auraient envie de faire sur scène le soir du solo.

Abdoul a envie de faire un concert en hommage à la ville d’Antibes où elle a grandi,
Yvette  a envie de dire les mots « je t’aime » sur le plateau,
Adèle a envie de dire au revoir à la salle 120 de la Manufacture en y posant sa présence ne rien
faire.

A partir de ces trois objectifs, je prévois une série d’improvisations dans le studio noir.

Chacune de ces présences commence par danser sur une chanson de son choix, puis elles viennent
au plateau construire leur objectif sur deux minutes, trois minutes et enfin cinq minutes.

Je décide juste du début de l’improvisation et des objets qu’elles prennent avec elles et j’avance. 

Une chose après l’autre.

Je me laisser traverser par toutes les émotions qui arrivent.

Je pense à toute cette expérience sur le regard et j’essaie de préciser le mien sur le plateau

Qu’est-ce qu’elles regardent,
Yvette, Abdoul, moi.

Je me demande aussi comment travailler l’espace et le temps

Comment faire de cette lettre au temps présent une partition au plateau 

Comment faire vivre les sept images que j’ai prise de ces lieux dans un espace scénique

Je m’assois sur une chaise dans le studio noir et je repense à tout le parcours que j’ai effectué dans
cette formation

A toutes les fois où une émotion est venue me surprendre
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Comment nous pouvons laisser la vie nous surprendre en plein milieu de notre marche

Tout ce qui est possible

Toutes les frontières que nous enlevons désormais quand nous montons sur le plateau

Le quatrième mur

Notre regard qui change sur le monde 

La façon dont je peux désormais être surprise par des endroits du présent

Tout ce qui nous arrive par surprise

Tous ces instants où nous sentons que quelque chose peut se déclencher en nous,

danser ensemble
partager un regard
regarder quelqu’un 
avoir un fou rire
écouter une musique
chanter une chanson

Tomber
amoureux.

Je suis assise dans le studio noir de la Manufacture et je me dis,

C’est quoi un être humain qui laisse tomber toutes ses frontières

Quelqu’un – d’autre,

Un semblable.
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Epilogue 
120

Nous sommes le jeudi 28 mars 2019 et aujourd'hui je vais monter sur le plateau de la salle 120 pour
la dernière fois de ma formation.

Je suis très heureuse d’avoir partagé un bout de ma route avec vous, 
ce que j’ai regardé, ce que j’ai rencontré, ce que j’ai lu, ce que j’ai écouté, ce que j’ai vécu,
les voix des comédiens 
la lettre d’Yvette
les phrases de Proust
le fleuve de Borges
les présents d’Augustin
la marche de Claire et d’Oscar
le chauffeur Uber
le peintre
les habitants d’Antibes
Abdoul
Molière
le coucher de soleil au Phare de la Garoupe
la présence de mon père
la présence de ma mère

Laisser tout ça se déposer sans savoir ce qu’il va en rester 
et me présenter à la salle 120
comme dans le parc pour enfants
dans la page blanche 
dans ce regard que j’ai porté sur le monde

sans savoir qui s’arrêterait sur sa route pour lire 

fermer les yeux
respirer
regarder

laisser le temps disparaître autour de moi

et me dire, 

aujourd’hui j’ai fini, j’ai fini d’écrire la Lettre au temps présent. 
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